
95 

christianisme. En effet, pour eux l'Église est passéiste et moralisatrice et elle est peu 

intéressée par la justice. Il décrit Jésus comme un agitateur social victime d'un 

assassinat religieux et politique commis par l'establishment pour empêcher la 

libération du peuple. 

Si le Vendredi-Saint peut avoir un sens aujourd'hui c'est celui-ci: qui dans notre 
ville, notre continent ou dans le monde est crucifié pour la justice? Si la fin des 
bebelles religieuses du passé peut provoquer la prise de conscience que ceux qui se 
réclament du pendu de Jérusalem doivent témoigner la libération de l'homme plus 
que la conservation de leurs petites affaires de fabrique. Ce sera déjà un immense pas 
vers le vrai Christianisme78. 

Le reste de l'année, Jacques Couture analyse l'évolution de l'Église et les 

discussions au Québec qui la concernent. Il trouve de peu d'importance la discussion 

sur le mariage des prêtres, auquel il semble favorable. Il considère plus important 

pour l'Église de cesser les intrigues diplomatiques et politiques, de diminuer sa 

richesse et « d'abandonner son folklore79 ». Elle doit décider si elle veut appuyer les 

positions du' Cardinal Spellman qui défend la politique américaine et l'intervention au 

Vietnam ou celle de Mgr Camara qui soutient les pauvres contre la dictature 

brésilienne. Ainsi, J'année précédente Couture dénonçait le style de la visite du pape 

à Hong Kong. Le luxe et le protocole entourant celle-ci présente le pape comme un 

important personnage politique en occultant son statut de leader spirituel d'un 

mouvement de libération révolutionnaire lorsqu'il est mis en pratique: « Égalité des 

hommes, priorité donnée aux plus défavorisés, projet d'une fraternité mondiale basée 

sur le service du plus démuni. Message qui pourrait être explosif dans le Tiers­

Monde80
, » Pour le chroniqueur, il ne fait aucun doute que le Vatican doit abandonner 

78 Jacques Couture, « Solidarité et bagarre », La Voix Populaire, 29 mars 1972, p. 8. 

79 Jacques Couture, «La chambre de commères », La Voix Populaire, 6 octobre 1971, p. 8. 

80 Jacques Couture, «Un homme en blanc au pays jaune », La Semaine, 13 décembre 1970, p. 
6. 
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son statut politique s'il veut que le bon message passe. Il doit délaisser le clinquant 

pour convaincre les habitants du Tiers-Monde de la profondeur de son engagement8 
). 

Au Québec, Jacques Couture accueille favorablement le rapport Dumont82 

produit à la demande des évêques canadiens. «Et bien les auteurs du rapport 

n'hésitent pas à réveiller le troupeau docile et lui proposer des engagements qui, s'ils 

étaient suivis, jetteraient pas mal de choses par-dessus bord dans notre société injuste 

et malade83 
• » Ainsi, le rapport encourage l'Église à être la voix des plus démunis qui 

sont ignorés par la société, tout en oeuvrant pour que les démunis soient les « agents 

de leur libération ». Pour y arriver, l'Église ne doit pas hésiter à remettre en cause les 

structures sociales qui sont jugées obsolètes dans le rapport. Les auteurs du rapport 

vont plus loin en qualifiant ces recommandations de conformes à l'évangile et en 

jugeant que tout éventuel opposant est un Chrétien infidèle à l'évangile84 
. Jacques 

Couture considère ce rapport audacieux comme un bon moyen de rester fidèle au 

«radicalisme évangélique ». Il préfère ce type d'action à l'intérieur de l'Église à 

l'organisation des bingos qu'il dénonce: « On découvrira peut-être que Jésus-Christ 

passait plus de temps à dénoncer les riches et le pouvoir qu'à organiser des bingos85
• » 

Couture défend une interprétation révolutionnaire de l'évangile. En effet, peu lui 

importe la structure de l'Église, l'important est contenu dans le message de paix et de 

81 Ibid. 

82 Rapport de la Commission d'étude sur les laïcs et l'Église, L'Église du Québec: un 
héritage, un projet, Montréal, Éditions Fides, 1971, 323p. 

83 Jacques Couture, « TV en couleur à vendre », La Voix Populaire, 26 janvier 1972, p. 8. 

84 Ibid. 

85 Jacques Couture, « Des hommes forts », La Voix Populaire, 27 septembre 1972, p. 20. 
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justice transmis par le Christ. Il est très critique de l'Église institution et il souhaite 

transmettre le message évangélique qui est peu connu au sein de la population. 

3.4 Chroniques militantes 

Couture croit que le gouvernement doit être à l'écoute des autres pouvoirs: « La 

force des travailleurs constituée en syndicats, c'est un pouvoir. Les citoyens organisés 

en comités et associations, les journaux, la télévision et la radio, voilà d'autres 

« pouvoirs» qui s'exercent et influencent autant ceux qui gouvernent que les 

gouvernés86 .» Dans cette section, nous exposerons les opinions exprimées par 

Jacques Couture sur le syndicalisme, les comités de citoyens et l'animation sociale. 

Couture est un défenseur du syndicalisme et des syndicats. Évidemment, il lui 

arrive de dénoncer certaines tactiques ou actions, mais de façon générale il défend les 

syndiqués dans leurs revendications et leurs actions. Couture adresse deux critiques 

principales aux syndicats: leur corporatisme et certaines « dérives bourgeoises ». La 

première critique concerne la tendance des syndicats à lutter pour leurs seuls 

membres. «Et que des centrales se mettent en grève pour que leurs membres 

obtiennent 4$ l'heure mais qu'elles ne bougent guère pour ces travailleurs archi­

exploités87?» Le chroniqueur trouve légitime le combat des premiers, mais 

inadmissible l'indifférence aux seconds. Ainsi, le corporatisme se double d'un 

manque de solidarité et d'une certaine indifférence pour le bien commun dans la 

sociétë8
. Cette situation nuit à la cause syndicale en créant une mauvaise opinion des 

86 Jacques Couture, « Qui gouverne les citoyens? », La Semaine, 25 octobre 1970, p. 6. 

87 Jacques Couture, « On massacre bien le Vendredi Saint », La Voix Populaire, 7 avril 1971, 
p.8. 

88 Jacques Couture, « Quelque chose de pourri ... », La Voix Populaire, 15 octobre 1969, p. 
34 et Jacques Couture, « Bloc québécois », La Voix Populaire, 22 septembre 1971, p. 8. 
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syndicats au sein de la population. « Que les patrons et les gens à gros sous se rangent 

contre les syndicats, c'est naturel, mais que les pauvres salariés à 1,50$ l'heure 

entrent dans le bal, c'est un peu fort. Il y a un urgent besoin d'unité et 

d'information89 
• » La deuxième critique importante de Couture contre les syndicats 

porte sur un congrès de la CSN. En effet, le jésuite est déçu que la CSN ait tenu son 

congrès dans le luxueux hôtel Bonaventure au centre-ville de Montréal. « C'est un 

peu un scandale de vouloir en même temps défendre les droits légitimes de tous les 

salariés et surtout les plus démunis et, par ailleurs, dire ces choses belles et engagées 

dans un milieu fréquenté ordinairement par les gros capitalistes à millions9o .» 

Couture avoue une sympathie pour la CSN, mais constate une ressemblance entre les 

centrales syndicales et les patrons, leur aisance dans le luxe. Il se demande si les 

dirigeants de la CSN ne sont pas devenus un establishment syndical: « N'oublions 

pas que l'ouvrier est toujours plus sensible aux gestes qu'aux belles paroles91 .» 

Les grèves dans le secteur public et le front commun des syndicats amènent 

Jacques Couture à faire plusieurs chroniques sur ces sujets. Comme nous l'avons 

indiqué précédemment, il soutient les actions des syndicats dans la majorité de ses 

écrits. « Mais voilà le jeu de la démocratie et d'une véritable négociation basée sur le 

rapport de forces. Dans les pays totalitaires, il n'y a pas de grèves dans les secteurs 

publics ni tous ces troubles en chaîne. Les idiots qui hurlent parce que certaines 

grèves leur font mal sont les premiers qui hurleraient dix fois plus si on leur enlevait 

même le désir de hurler92
• » Couture se réjouit du front commun syndical qui risque 

89 Jacques Couture, « Solidarité et bagarre », La Voix Populaire, 29 mars 1972, p. 8. 

90 Jacques Couture, « Les travailleurs s'organisent », La Voix Populaire, 16 décembre 1970, 
p.lO. 

91 Ibid. 

92 Jacques Couture, « TV en couleur à vendre », La Voix Populaire, 26 janvier 1972, p. 8. 



99 

d'amener un nouveau rapport de force en faveur des travailleurs face au pouvoir 

politique et qui peut permettre d'augmenter le salaire minimum, faciliter la 

syndicalisation, éliminer les syndicats au service des employeurs et amener de 

nouvelles politiques sociales93
• Le chroniqueur prend la défense de la grève du front 

commun qui commence à créer du mécontentement, plusieurs citoyens s'opposant à 

la grève et aux syndicats. «Ils oublient parfois que la grève est prévue au Code du 

Travail et devient un moyen absolument essentiel de pression pour une négociation 

véritable94 
. » Évidemment, la grève doit être utilisée avec précaution en assurant les 

services essentiels. Les revendications des grévistes sont légitimes, surtout comparées 

aux professionnels et aux patrons. Couture reconnaît les inconvénients de la grève 

pour la population, mais il rappelle les piètres conditions de travail et l'absence du 

droit à la grève sous le règne de Duplessis. Il mentionne les fonctionnaires choisis en 

fonction de leur allégeance politique, les institutrices de rang sous-payées, les 

employés d'hôpitaux exploités par les religieuses. De plus, il oppose les hauts salaires 

des docteurs, policiers et avocats de la couronne au petit salaire des enseignants et des 

employés d'hôpitaux. «Mais au lieu de japper contre les syndicats concernés, 

l'opinion publique devrait plutôt les soutenir pour réclamer les ajustements 

demandés95 
• » De plus, on met de l'avant le danger que représente la grève des 

infirmières pour incarcérer celles-ci, alors que les dangers réels ou potentiels de la 

grève des médecins et des policiers n'ont entraîné aucune sanction. «Deux poids, 

deux mesures. Les syndicats ont aussi leurs torts mais ils sont du côté des plus faibles 

et c'est ça l'important96 
. » Cette différence de traitement prévaut également à la Ville 

93 Jacques Couture, « Une force pour négocier », La Voix Populaire, 10 novembre 1971, p. 8. 

94 Jacques Couture, « Comprendre ou non la grève », La Voix Populaire, 5 avril 1972, p. 8. 

95 Jacques Couture, « Avec Duplessis, il n'y avait pas de grève », La Voix Populaire, 19 avril 
1972, p. 8. 

96 Jacques Couture, « Jeux de massacre », La Voix Populaire, 3 mai 1972, p. 8. 
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de Montréal. Dans la distinction des conditions entre les pompiers et les policiers, 

Couture voit aussi l'illustration d'une société fondée pour les riches. «Le maire 

Drapeau et le système en place avaient absolument besoin d'eux [les policiers] pour 

se protéger, les riches et leur maison et tout le reste. Mais les pompiers rentrent en 

rampant au travail97
• » Les pompiers protègent les biens des plus démunis contre le 

feu alors que les policiers protègent les riches contre le vol et les émeutes. 

Le jésuite Couture est moins favorable à la grève des enseignants. En effet, il 

soutient les revendications des enseignants, mais la grève de ceux-ci a des impacts 

trop importants en milieu ouvrier. Ils auraient dû utiliser d'autres méthodes avant 

d'utiliser celle-ci98
. Après un certain temps, Couture semble commencer à trouver 

longue la grève du secteur public, notamment celle des vidangeurs qui rend 

l'environnement difficile: «Cette grève ajoutée à celle des hôpitaux et des 

enseignants nous jette une nouvelle fois en pleine figure le problème des débrayages 

dans les services publics99.» En se questionnant sur la définition des services 

essentiels, le chroniqueur dénonce la défense d'intérêts corporatistes par les syndicats 

des secteurs publics et para-publics. Il leur demande de dialoguer avec leur vrai 

employeur, les citoyens100. En effet, la population subit la grève sans être responsable 

des négociations. «L'exaspération des citoyens travaille contre cette forme de 

syndicalisme dans le secteur public. Pourquoi pas la création de Conseils de citoyens 

largement représentatifs qui joueraient le rôle d'arbitres de dernière instance l01 ? » 

97 Jacques Couture, « Heureux Ontariens », La Voix Populaire, 27 octobre 1971, p. 8. 

98 Jacques Couture, « Le droit à la dignité et le droit à l'école », La Voix Populaire, 3 février 
1971,p.1O. 

99 Jacques Couture, « Poubelles, mouches et rats », La Voix Populaire, 31 mai 1972, p. 8. 

100 Jacques Couture, « Le nouveau départ », La Voix Populaire, 15 novembre 1972, p. 40. 

101 Jacques Couture, « Poubelles, mouches et rats », La Voix Populaire, 31 mai 1972, p. 8. 
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Couture tente de concilier son mécontentement devant les inconvénients dus aux 

grèves pour la population et la légitimité des demandes syndicales. Il croit que les 

travailleurs doivent prendre plus de place dans la société pour influencer les 

négociations. « On négocierait avec le « peuple» au lieu d'avoir l'impression de le 

faire avec une poignée de privilégiés. Toute la différence '02
. » 

Sur la question syndicale, comme sur plusieurs autres sujets, la vision de Jacques 

Couture a évolué. Son interprétation du rôle que doit remplir un syndicat est un bon 

exemple de cette évolution. Dans un premier temps au printemps 1972, le 

chroniqueur commente le débat ayant cours à la CSN entre le courant qui préconise 

une intervention politique des syndicats et celui plus nord-américain qui limite le rôle 

des syndicats uniquement aux négociations des conventions collectives et à leurs 

applications. Ce dernier courant est étiqueté de droite. Couture juge ce courant 

néfaste pour la centrale, mais il constate qu'il répond au radicalisme de gauche. Cette 

approche exclut toute politisation: à l'extérieur des négociations on ne conteste pas 

les patrons ou les politiciens. Ainsi, le jésuite appuie le premier courant, tout en 

reconnaissant certaines exagérations de la part de ses défenseurs. 

Les éléments progressistes de la CSN voulaient donc élargir l'horizon syndical, faire 
prendre conscience aux travailleurs que les conditions de vie et de salaires sont 
étroitement liées à la vie politique et qu'il n'est pas indifférend de signer une bonne 
convention collective tout en travaillant pour que les lois soient plus favorables aux 
travailleurs, plus justes, plus humaines car c'est aussi la responsabilité du 
syndicalisme de s'intégrer dans une société qui doit promouvoir le bien commun. 
Des militants par trop idéologues ont charrié du monde, peut-être, mais il serait 
inconcevable qu'on revienne 25 ans en arrière avec des syndicats de broche à foin 103. 

102 Jacques Couture, « La ville laide », La Voix Populaire, 14 juin 1972, p. 10. 

103 Jacques Couture, « L'occupation des services sociaux », La Voix Populaire, 24 mai 1972, 
p.8. 
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Couture rappelle que ces luttes ne servent que les anti~syndicalistes 104. Il prévoit un 

débat houleux au congrès de la CSN en raison du conflit entre les deux tendances. Il 

souhaite un débat interne qui maintienne l'unité des forces ouvrières. «Les 

travailleurs qui connaissent le prix des luttes et de la nécessaire unité et solidarité ne 

peuvent qu'être profondément meurtris de cette scission 105. » À l'automne 1972, 

Couture assiste déçu aux combats opposant la CSN et la CSD pour obtenir le plus 

d'accréditations. Ces luttes nuisent aux membres de la base en plus de miner la 

crédibilité du syndicalisme. Il réitère son opposition aux excès du courant politique: 

« Que des travailleurs contestent le radicalisme fumeux et vaguement marxiste de 

certains idéologues de salon de la CSN, c'était sans doute souhaitable et on l'a fait 

très positivement au dernier congrès de cette Centrale mais qu'on en sorte avec fracas 

pour créer une force parallèle, c'était introduire le zizanie et la division et faire le jeu 

de ceux qui veulent briser et mâter le syndicalisme106
• » Quelques semaines plus tard, 

Couture félicite la CSN pour avoir décidé d'écouter les travailleurs qui souhaitent que 

leur syndicat serve à négocier une bonne convention collective et à la faire respecter. 

Couture ajoute que les discussions idéologiques entourant le marxisme n'intéressent 

pas les travailleurs. « Les gars embarqueront dans l'action politique à un autre niveau 

et ils le feront d'autant mieux que la distinction sera claire entre un syndicat, 

instrument de libération des travailleurs à l'usine et le parti politique, instrument de 

prise de pouvoir pour créer cette société faite par les travailleurs et pour les 

travailleurs 107 
. » Ainsi, le chroniqueur penche maintenant pour le courant qui exclut la 

politique du champ d'intervention de la CSN. Il lui reconnaît seulement le pouvoir de 

104 Ibid. 

105 Jacques Couture, « Les chiures de mouche », La Voix Populaire, 7 juin 1972, p. 8. 

106 Jacques Couture, « Salut », La Voix Populaire, 6 septembre 1972, p. 21. 

J07 Jacques Couture, « Du candy, mes enfants », La Voix Populaire, Il octobre 1972, p. 41. 
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suggérer un modèle de société pour les travailleurs lO8
• Suite à ce débat sur le rôle des 

syndicats, Couture constate que l'année 1972 fut très difficile pour le syndicalisme. Il 

déplore les nombreux conflits intersyndicaux: « La crise du syndicalisme est 

profonde. Il semble que seule une base réveillée et exigeante peut remettre un peu les 

choses en place l09
. » Quelques mois plus tard, au seuil de la fin de son expérience de 

chroniqueur, Couture se réjouit du succès de la grande manifestation des travailleurs 

du premier mai, qui témoigne d'une solidarité de la classe ouvrièrello. 

Les comités de citoyens sont au cœur de l'animation sociale pratiquée par 

Jacques Couture à Saint-Henri. De ce fait, ils occupent beaucoup de place dans les 

chroniques du père jésuite. Certaines actions ou comités reçoivent des 

encouragements et des félicitations alors que d'autres sont dénoncés et condamnés. 

En raison du grand nombre de références et de commentaires, nous avons fait une 

sélection des éléments les plus représentatifs. 

D'abord, il faut mentionner que la chronique de Couture est le prolongement 

de l'expérience de L'Opinion ouvrière, soit un comité de citoyens oeuvrant au niveau 

de l'information. « Se former une opinion. Voilà sans doute le principal objectif de 

l'Opinion Ouvrière. Exprimer un milieu, ses réactions devant l'actualité et provoquer 

la réflexion. Faire effort pour préparer les prises de conscience de chacun face aux 

événements qui trament notre vie quotidienneIll. » Cette conscientisation revêt une 

importance particulière pour Couture qui constate un changement sociétal au niveau 

108 Ibid. 

109 Jacques Couture, « Le « CLSC » aux citoyens (Centre local de Services Communautaires) 
», La Voix Populaire, 17 janvier 1973, p. 8. 

110 Jacques Couture, « Les fameux délais », La Voix Populaire, 9 mai 1973, p. 6. 

III Jacques Couture, «Une chronique «q'osse ça donne»? », La Voix Populaire, 23 
septembre 1970, p. 26. 
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de la contestation. Il reconnaît l'avancement que constitue une plus grande 

participation aux affaires publiques. Toutefois, il rejette la contestation tout azimut 

qui mène à l'anarchie.« Seule une contestation de type dialogue, participation, 

construction positive peut nous être salutaire 112. » Couture constate toutefois que les 

autorités condamnent toutes les contestations sans distinction. « Quelque soit le bien­

fondé des accusations portées contre certains comités de citoyens, il est inadmissible 

de laisser planer ce doute de subversion sur l'ensemble des groupements de pression 

de la classe ouvrièrelJ3 
. » À cet égard l'attitude répressive des autorités municipales 

est particulièrement dénoncée par le chroniqueur, notamment le règlement qui interdit 

les manifestations. Il reconnaît le comportement inacceptable des militants 

révolutionnaires qui commettent du vandalisme à l'occasion de manifestations. Par 

contre, l'action de ceux-ci ne doit pas priver l'ensemble de la population de son droit 

de manifester et de prendre la parole lors d'assemblées publiques. La position de la 

Ville est déjà invalidée par les tribunaux de première instance. Pour Couture, la Ville 

ne doit pas attendre le résultat de son appel pour abroger un règlement anti­

démocratique l14 
• 

Jacques Couture présente souvent les comités de citoyens qui ont du succès 

dans ses chroniques. Comme nous l'indiquons précédemment, il est très impliqué 

dans le secrétariat d'information pour les chômeurs et les assistés sociaux et celui-ci 

occupe une place de choix dans les chroniques du père Couture. Il mentionne que la 

nécessité de mieux coordonner les actions de promotion ouvrière s'est imposée à la 

suite d'un colloque sur le travail. Cette prise de conscience a permis d'unir différents 

112 Jacques Couture, « L'autorité en panique », La Voix Populaire, 29 octobre 1969, p. 38. 

113 Ibid. 

114 Jacques Couture, « Des hommes nouveaux demandés », La Voix Populaire, 19 novembre 
1969, p. 50. 
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comités de citoyens pour trouver des solutions aux problèmes de Saint-Henri, 

particulièrement au niveau du chômagellS
. Couture écrit ces mots au moment de la 

création de ce secrétariat: «Les travailleurs et chômeurs s'organisent. Le succès 

fantastique de la Maison du Chômeur montre concrètement quelle force attend ceux 

qui s'organisent. L'avenir est donc prometteur pour le quartier si une coordination 

s'établit pour rendre efficaces de nombreuses initiatives trop longtemps 

dispersées116.» Jacques Couture fait état du succès du secrétariat en seulement 

quelques semaines. Il considère la participation des gens du milieu et leur prise en 

main du secrétariat comme une expérience unique au Québec 117. Dans quelques 

chroniques, Couture dénonce la discrimination dont sont victimes les familles 

nombreuses dans leur recherche de logements et il invite les citoyens à collaborer 

avec le secrétariat pour résoudre ce problème1l8
• Couture demeure préoccupé par les 

questions liées au logement. Deux ans plus tard, il consacre toute sa chronique pour 

distribuer de l'information sur le logement et sur les droits des locataires en 

mentionnant son intention de former des comités de secteurs pour les locataires l19 
. 

Jacques Couture encourage les résidents du quartier à agrr de manière 

autonome avec leur seul moyen. Ainsi, il est heureux de constater que des résidents 

du secteur prennent en charge leur loisir: «La démarche des avocats populaires est 

115 Jacques Couture,« Les travailleurs s'organisent », La Voix Populaire, 16 décembre 1970, 
p.lO. 

1J6 Ibid. 

117 Jacques Couture,« La politique entre les élections », La Voix Populaire, 31 mars 1971, p. 
10. 

118 Jacques Couture, « Vous a-t-on refusé un logement à cause de vos enfants? », La Voix 
Populaire, 3 mars 1971,p. 10. 

1J9 Jacques Couture, « Votre logement », La Voix Populaire, 7 février 1973, p. 8. 



106 

dans le même sens, celle aussi des patients de la clinique du Peuple et combien 

d'autres groupes bâtis par la base avec presque rien si ce n'est la détermination et 

l'enthousiasme I2o.» Un autre exemple d'initiative populaire exemplaire selon 

Couture est le nettoyage d'une ruelle par les résidents du voisinage durant la grève 

des employés de la Ville l21 
. Un dernier exemple de prise en main par les résidents est 

le combat de l'Association des Locataires de Saint-Henri contre les maisons 

abandonnées. Jacques Couture trouve absurde que la Ville tolère ces maIsons 

dangereuses et il doute que la même situation soit tolérée dans les secteurs riches. 

« Les citoyens de St-Henri veulent vivre dans la propreté, la sécurité et si possible la 

beauté122. » Grâce au militantisme des membres de l'association, un premier bâtiment 

dangereux est démoli. Ce résultat fut obtenu après le dépôt d'une pétition et 

l'organisation d'une manifestation123. 

L'une des dernières expériences citoyennes à être présentée dans les 

chroniques de Couture concerne le nouveau CLSC. Couture fait un bilan de 

l'assemblée d'élection des membres du Conseil d'Administration provisoire du futur 

CLSC. Il est satisfait de la forte participation de la population. « Certains citoyens 

« ordinaires» ont trouvé la confrontation assez dure par endroits mais nous sommes 

plusieurs à penser que c'est sain et nettement positif124.» Couture croit que les 

échanges permettront de développer un consensus au-delà des clivages. 

120 Jacques Couture,« Serviteurs du peuple québécois », La Voix Populaire, 15 mars 1972, p. 
la. 

121 Jacques Couture,« Les chiures de mouche », La Voix Populaire, 7 juin 1972, p. 8. 

122 Jacques Couture, «Les fameux délais », La Voix Populaire, 9 mai 1973, p. 6. 

123 Jacques Couture, « Le dossier noir », La Voix Populaire, 16 mai 1973, p. 6. 

124 Jacques Couture, « L'apprentissage de la participation », La Voix Populaire, 24 janvier 
1973, p. 8. 
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Je crois que le moment est venu dans St-Henri de sortir de ses petites « chapelles» et 
de se rassembler sur certains objectifs communs. Le Congrès des Citoyens a été un 
premier pas, l'assemblée de la semaine dernière une seconde étape. Les choses 
avancent. Les citoyens de St-Henri semblent décidés à contrôler eux-mêmes les 
services qu'ils se donnent. La façon mature dont les citoyens ont réagi mercredi 
dernier est tout un espoir125

• 

Il ajoute que malheureusement les élections ont divisé les citoyens. Il rejette les 

accusations idéologiques qui placent les élus à droite et les autres à gauche. Il croit 

que tous les membres du nouveau conseil d'administration provisoire sont au service 

des travailleurs126
• 

Évidemment, Couture demeure critique envers les comités de citoyens et il 

dénonce les excès. Ainsi, il questionne l'utilité de certains comités de citoyens: « Il 

n'y a pas de région au Québec où les comités, groupements, mouvements se 

multiplient si rapidement. Parfois éphémères, le temps d'une initiative locale, souvent 

voués à des soubresauts mortels mais quand même répondant sur le moment à des 

besoins réels. Plus ou moins selon le cas 127. » Cette prolifération des comités résulte 

d'un manque de concertation que dénonce Couture. Il prend en exemple la 

prolifération des cliniques populaires mises sur pied par des comités et des agences 

sociales sans planification 128
. Un autre phénomène de ce type déplait au chroniqueur, 

l'intervention massive des étudiants de l'université McGill auprès des résidents 

défavorisés de Pointe-Saint-Charles. « Durant l'été, dans le secteur, on 

125 Jacques Couture, «L'apprentissage de la participation », La Voix Populaire, 24 janvier 
1973, p. 8. 

126 Ibid. 

127 Jacques Couture, « Les actionnaires des partis », La Voix Populaire, Il avril 1973, p. 8. 

128 Jacques Couture,« Ces chers Américains », La Voix Populaire, 15 septembre 1971, p. 8. 
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s' « enfargeait» dans les cOllÙtés de toutes sortes. Le tourisme social se porte 

bien [29. » 

L'autre aspect du phénomène des cOllÙtés de citoyens et de l'animation 

sociale qui déplaît à Jacques Couture, c'est la rigidité idéologique de certains. Ainsi, 

il répond aux attaques contre le caractère mercantile de La Voix Populaire en 

élargissant le débat à l'ensemble des médias capitalistes. Pour rejoindre les masses, le 

chroniqueur croit qu'il faut utiliser ces outils de communication. En gardant contact 

avec la population, on peut continuer à la faire chellÙner. La grande majorité des 

comités de citoyens de Saint-Henri, même les plus à gauche, ont utilisé La Voix 

Populaire pour faire connaître leur position. Couture croit que le journal doit tendre à 

exprimer les positions de la base. Couture conclut en proposant la création d'un 

conseil de presse pour le Sud-Ouest13o
• Un autre exemple de cette rigidité doctrinale, 

l'opposition de la CSN à la campagne de financement de la Fédération des Œuvres 

sous prétexte que l'État doit prendre en charge les services dispensés par la 

Fédération. Couture dénonce ce boycott malgré son accord avec le constat de la CSN 

et la nature paternaliste de la Fédération. « Ceci étant dit, il reste que concrètement 

des personnes souffrent et attendent tout d'organismes qui vivent de cette Fédération. 

En attendant que la société soit transformée de fond en comble, je crois que nous 

n'avons pas le droit d'ignorer les moyens actuels, même ambigus, qui sont les seuls 

disponibles pour aider des gens sans ressources et dépourvus l3l 
. » 

Jacques Couture utilise sa chronique pour promouvoIT le Congrès des 

Citoyens. Le congrès vise à faire un bilan de dix années d'animation sociale, de 

129 Jacques Couture, « Merci Gérard Shanks », La Voix Populaire, 8 septembre 1971, p. 8. 

130 Jacques Couture, « Si j'étais maoïste ... », La Voix Populaire, 23 février 1972, p. 8. 

131 Jacques Couture, « Comprendre ou non la grève », La Voix Populaire, 5 avril 1972, p. 8. 
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comités de citoyens et de participation132. Le premier novembre 1972, Couture utilise 

l'ensemble de sa colonne pour publiciser le congrès qui doit se dérouler le week-end 

suivant133
. Couture dresse un bilan positif du Congrès des Citoyens qui a connu une 

forte participation. « Ce n'est plus quelques petites poignées d'individus qui désirent 

travailler à régler les problèmes, voilà qu'un nombre considérable de citoyens disent 

qu'ils veulent eux aussi participer aux décisions et élaborer des projets pour le mieux­

être du quartier. Des gens décidés, résolus qui veulent bâtir un quartier selon leurs 

goûts et répondre aux besoins que la population elle-même a 

déterminés 134. » Quelques mois plus tard, Couture utilise à nouveau l'ensemble de sa 

colonne pour laisser place au programme de la suite du Congrès des citoyens. 135 

Couture conclut son expérience de chroniqueur en rappelant son parti pris 

pour les sans voix et pour le monde ordinaire. Il reconnaît avoir des convictions et des 

opinions politiques, mais l'essence de sa chronique est ailleurs:« l'ai toujours 

considéré ce travail un peu comme de l'animation politique écrite, c'est-à-dire un lieu 

de commentaires et d'opinions qui permettaient au lecteur de poursuivre lui-même la 

réflexion et le convaincre au besoin d'une action quelconque136
. » Déjà en 1970, 

Couture constatait que le quartier était plus politisé suite à l'important travail des 

animateurs et des différents groupes. Divers courants cohabitent et l'objectif est de 

regrouper les énergies pour réaliser les objectifs communs en laissant de côté 

132 Jacques Couture, « Des hommes forts », La Voix Populaire, 27 septembre 1972, p. 20. 

133 Jacques Couture, « Les insolences de la semaine », La Voix Populaire, 1 novembre 1972, 
p.31. 

134 Jacques Couture, « Le nouveau départ », La Voix Populaire, 15 novembre 1972, p. 40. 

135 Jacques Couture,« Opération continuité », La Voix Populaire, 31 janvier 1973, p. 8. 

136 Jacques Couture, «Dernière fois », La Voix Populaire, 13 juin 1973, p. 6. 
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l'idéologie. «Laissons un peu les discussions stériles d'idées et voyons ce que nous 

pouvons chacun apporter comme contribution à la solution de problèmes aussi graves 

et urgents que la rénovation, la transformation industrielle, l'avenir du quartier, 

etc I37 
••• » 

Couture affectionne particulièrement le mode coopératif. «Le mouvement 

coopératif est parti de presque rien. Une idée. Mais une formidable idée, toute simple 

mais explosive. Seul, tu n'es pas puissant. Avec tous les autres, tu peux tout138 
. » 

Ainsi, il considère les coopératives comme une étape vers l'instauration d'une société 

des travailleurs 139 
• Bien que la Maison du Chômeur traverse quelques difficultés 

initiales nonnales, elle ne doit pas accepter l'argent des riches selon Couture. L'idée 

de base étant audacieuse et originale: « Cette idée, c'est que des gars pris dans la 

misère du chômage se retroussent les manches et se donnent le défi extraordinaire de 

bâtir leur coopérative de travail, de gestion et de production140. » Couture croit qu'ils 

doivent encore plus axer leurs produits et services sur la classe ouvrière dans un 

objectif de solidarité. Selon lui, ce modèle représente un espoir pour les salariés d'une 

future société plus humaine résultant d'une prise de contrôle de la production 141. De 

même, pour Couture une révolution pacifique qui respecte les valeurs québécoises 

débute par la prise de contrôle sur la consommation que représente la coopérative 

137 Jacques Couture, «Qu'est-ce qu'un conseiller municipal? », La Voix Populaire, 30 
septembre 1970, p. 8. 

138 Jacques Couture,« Être Québécois en 1970 », La Voix Populaire, 23 juin 1970, p. 12. 

139 Ibid. 

140 Jacques Couture, « Espoirs et déceptions au N.P.D. », La Voix Populaire, 28 avril 1971, p. 
10. 

141 Ibid. 
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alimentaire '42
. Il Y a un autre champ où le modèle coopératif doit s'imposer 

rapidement selon le jésuite. En effet, Couture questionne le coût important des 

services funéraires pour des gens qui dépensent peu pour vivre, mais qui doivent 

payer cher pour mourir. «Aux autres qui cherchent la simplicité et une réduction 

appréciable des frais funéraires, que penseriez-vous d'une « véritable» coopérative 

funéraire '43 ? » 

Couture défend la participation et la solidarité. Ainsi, il défend le syndicalisme 

et les grèves qui l'accompagnent. Il critique seulement le manque de solidarité de ces 

mêmes syndiqués envers la population en général et les petits travailleurs en 

particulier. Il souhaite que les syndicats agissent dans l'intérêt de l'ensemble de la 

société et qu'ils agissent pour améliorer les conditions de travail des non-syndiqués. 

En ce qui a trait aux comités de citoyens et au modèle coopératif, on retrouve encore 

ce désir d'accentuer la participation et la solidarité qui sont au cœur de toute l'œuvre 

du jésuite Couture. 

3.5 Chroniques sociales 

Dans cette période, les idées et le vocabulaire de la gauche occupent beaucoup 

de place. J'ai tenté de circonscrire la pensée «sociale» de Jacques Couture en 

divisant sa vision en trois. Le socialisme et la société idéale selon lui, la classe 

ouvrière unie et idéale et les groupes de gauche et d'extrême-gauche qu'il réprouve. 

Toutefois, plus on avance moins il se distancie de ceux-ci. 

142 Jacques Couture, « Sorry, Sir », La Voix Populaire, 16 juin 1971, p. 10 et Jacques 
Couture, « Heureux Ontariens », La Voix Populaire, 27 octobre 1971, p. 8. 

143 Jacques Couture, « Si j'étais maoïste ... », La Voix Populaire, 23 février 1972, p. 8. 
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L'objectif ultime de l'animation sociale et des comités de citoyens est, pour 

Jacques Couture, la transformation de la société. 

En définitive, reposons-nous quelques questions précises: si nous travaillons pour le 
quartier, pour la promotion humaine du milieu, qu'est-ce que nous voulons vraiment 
changer? Quelle sorte de société cherchons-nous à créer? On peut déranger mer et 
monde pour obtenir un lampadaire de plus dans une rue ou un nouveau parc ou une 
nouvelle école et c'est certes louable mais est-ce qu'il ne serait pas temps de prendre 
la question globalement, de regarder en face le problème de fond qui sous-tend tout 
le reste? [... ] Beaucoup de gens en ont assez des petites réunions, des petits comités, 
des petites campagnes de ceci et de cela parce que les réponses qu'on apporte à leurs 
vraies questions sont vides de sens. [... ] Ce ne serait pas un luxe d'information si 
tout mouvement et toute organisation qui œuvre dans le quartier disait en termes 
simples les objectifs de son action et comment ils se situent face au problème plus 
général de la transformation de notre société l44 

. 

Dans ses chroniques, Couture présente les éléments constitutifs de cette société 

nouvelle. 

Une société basée sur un socialisme démocratique représente son idéal. 

Évidemment sa définition dudit socialisme évolue au cours des ans. Ainsi, Couture 

considère que René Lévesque a réussi une première avancée socialiste en 

nationalisant les compagnies d'électricité. Il est très fier de Hydro-Québec qui est 

entièrement québécoise et qui est une réussite malgré la campagne de peur qui a 

entouré sa création l45 
. Le nouveau parti de ce même René Lévesque doit poursuivre 

dans cette voie. En analysant le programme du PQ, Couture souhaite que le parti 

précise sa vision de gouvernance. Il demande de la clarté sans nécessairement utiliser 

le vocabulaire fumiste de certains socialistes. Il croit nécessaire d'ajouter un projet 

social à celui de l'indépendance pour rallier ceux qui souhaitent une société plus 

144 Jacques Couture, « L'événement », La Voix Populaire, 3 septembre 1969, p. 8. 

145 Jacques Couture, « Le beau stade qui ne coûte rien », La Voix Populaire, 12 avril 1972, p. 
8. 
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juste. « Souhaitons qu'on s'engage clairement dans un socialisme typiquement 

québécois qui ne soit pas une lourde bureaucratie d'État mais une forme originale de 

pouvoir décentralisé basé sur l'auto-gestion, la participation, le mouvement 

coopératifl46
. » Pour y parvenir, un gouvernement doit proposer un meilleur partage 

des richesses, encourager la participation, démocratiser le savoir et œuvrer à 

l'amélioration de la qualité de vieJ47
. 

Jacques Couture considère le gouvernement chilien de Salvador Allende 

comme un modèle de socialisme démocratique. Le pouvoir appartient aux travailleurs 

et les libertés individuelles sont maintenues. « Tous ceux qui cherchent à promouvoir 

un socialisme à visage humain dans le respect des libertés individuelles souhaitent de 

tout cœur que le Chili traverse victorieusement les crises actuelles et donne ce 

témoignage qu'entre le capitalisme inhumain générateur d'injustices et les régimes 

communistes totalitaires (dépersonnalisants), il existe une nouvelle voie, la seule 

digne de l'hommeI48
. » Un autre exemple international diminue l'enthousiasme de 

Couture, l'union des partis de gauche subit un échec en France. Couture analyse cette 

défaite et constate que les socialistes rencontrent des difficultés pour prendre le 

pouvoir dans les pays industrialisés. La richesse produite par le capitalisme permet 

aux travailleurs de rejoindre la classe moyenne et de vivre avec une certaine aisance. 

Cette nouvelle situation, qui prévaut également au Québec, détruit la solidarité de la 

classe ouvrière. Couture prône une réorientation du combat vers la lutte à l'esclavage 

dans la société de consommation qui crée de faux besoins. « Ce capitalisme ne traîne 

plus les enfants de 10 ans à l'usine mais il est en train de créer une société d'abrutis 

146 Jacques Couture, « Nos langues nationales », La Voix Populaire, 21 février 1973, p. 8. 

147 Ibid. 

148 Jacques Couture, « C'est chers conseillers », La Voix Populaire, 14 mars 1973, p. 8. 
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au milieu de ses bébelles de clinquants. C'est aussi grave l49 
. » Le FRAP croit encore 

en une prise du pouvoir par les travailleurs. Pour y arriver, il faut que leurs 

représentants élus proviennent de leur rang et ces représentants doivent, une fois élus, 

gouverner en fonction de la volonté de la population. Pour s'assurer du respect de ses 

objectifs, la classe ouvrière s'organise en comités d'actions politiques qui relaient sa 

volonté. « Autrement dit, le pouvoir vient de la base et y reste. J'avoue que je suis 

assez sympathique à ces idées l50
• » Couture nuance toutefois sa pensée en indiquant 

qu'il ne croit pas que les travailleurs puissent immédiatement occuper des fonctions 

ministérielles. Ainsi, pour lui le pouvoir des travailleurs consiste à s'assurer que les 

politiques gouvernementales répondent à leurs besoins l51 
. 

Couture est un partisan du socialisme, mais il s'oppose aux procédés 

révolutionnaires. Il considère que la violence entourant une révolution risque de ne 

pas obtenir l'adhésion des masses. De plus, si la révolution est réussie, le chroniqueur 

craint l'instauration d'un régime oppressif semblable à ceux des pays communistes 152
• 

« Un socialisme québécois n'a absolument rien à emprunter aux modèles marxistes 

de ce genre et les brasseurs d'idées ont tout intérêt à analyser froidement les exemples 

contemporains qui, eux, sont vérifiables I53.» Le jésuite œuvre pour que les 

changements sociaux se fassent sans violence. Il dénonce les extrémistes de toutes 

allégeances: les felquistes qui n'empruntent pas la voie démocratique et l'attitude 

149 Jacques Couture, « Mort bêtement à cinq ans », La Voix Populaire, 21 mars 1973, p. 8. 

150 Jacques Couture, «Qu'est-ce que ça mange en hiver? », La Semaine, 18 octobre 1970, p. 
6. 

15J Ibid. 

152 Jacques Couture, « L'événement », La V()ix Populaire, 13 août 1969, p. 8. 

153 Jacques Couture, «Mon quartier et ce monde ... », La Voix Populaire, 8 octobre 1969, p. 
34. 
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fasciste de plusieurs dirigeants politiques. Ces positions extrêmes sont responsabies 

du décès de Pierre Laporte et des attaques contre le FRAp 154
• Cette violence n'est pas 

justifiée, selon Couture, dans notre société démocratique où il est encore possible de 

défendre toutes les idéologies. Il dénonce deux types de violence: «Nous sommes 

contre la violence à Westmount. Nous sommes aussi contre celle exercée tous les 

jours à ST-HENRI. La violence physique, c'est plus voyant. Des bombes, c'est plus 

spectaculaire. Mais la violence sociale est aussi sinon plus destructrice que 

l'autre155.» Ainsi, s'il est opposé à la violence révolutionnaire, il reconnaît les 

difficultés du militantisme. Couture déplore les sondages qui indiquent que la 

majorité silencieuse souhaite des politiques répressives face à la contestation, le 

maintien de la loi sur les mesures de guerre, le retour de la peine de mort et la censure 

des médias. Les Québécois semblent souhaiter un gouvernement autoritaire 

semblable à ceux du Brésil et de la Grèce. Il faut donc informer et politiser les gens 

pour les amener à défendre les droits et libertés. « Une réaction aussi rétrograde de la 

« majorité» console presque de faire partie d'une certaine minorité l56 
. » 

Couture constate la force de la contestation et il croit le point de rupture du 

contrat social proche. Ce message est porté par deux groupes: les 

« révolutionnaires/terroristes» et les hippies. Ils remettent en question la société qui 

ne représente pas leurs aspirations. «Nos révolutionnaires utilisent la violence mais 

c'est pour stigmatiser cette violence sociologique et culturelle qui leur semble 

infiniment plus redoutable '57 
. » Couture propose de garantir le droit au travail comme 

154 Jacques Couture,« La chambre de commères », La Voix Populaire, 6 octobre 1971, p. 8. 

155 Jacques Couture, « Violence à Westmount Violence à Saint-Henri », La Voix Populaire, 
10 juin 1970, p. 28. 

156 Jacques Couture, « À quoi pense la majorité « silencieuse »? », La Voix Populaire, 25 
novembre 1970, p. 10. 

157 Jacques Couture, « La machine est détraquée », La Semaine, 18 octobre 1970, p. 6. 
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solution aux violences résultant du manque de justice sociale. Il croit que cette 

méthode est plus efficace que le recours aux policiers et aux militaires. Son approche 

repose sur la prévention plutôt que sur la répressionJ58 
. Les hippies utilisent la drogue 

pour s'évader de la société de consommation. « Ce fléau ne sera pas vaincu par des 

lois et la répression. Mais en donnant de nouvelles raisons de vivre à la jeunesse. Au 

lieu de l'obliger à fuir cette société, l'inviter à la bâtir avec nous. Une jeunesse qui 

porte sur ses lèvres les mots paix et amour a beaucoup de choses à apprendre à un 

monde vieilli, ennuyeux et terriblement matérialiste l59
. » La vision hippie sur la paix 

et l'amour est meilleure que celle de la société de consommation qui valorise l'argent 

et la productivité. Pour Couture, ce message de paix et d'amour, ou de peace and 

love, est un évangile des temps modernes. «Les « hippies» apportent les éléments 

fondamentaux pour une nouvelle civilisation160. » 

Couture déplore les solutions proposées par les associations de type chambre 

de commerce, qu'il juge hypocrites. Celles-ci usent de la charité plutôt que d'œuvrer 

à une amélioration des conditions de travail qui permette aux familles de subvenir à 

leurs propres besoins. « Il reste un fait: des gens sont mal pris, il faut les aider. Crier 

et chiâler après l'État sans aider en même temps ceux qui sont dans le besoin, c'est 

aussi une certaine forme d 'hypocrisie J61 
. » Couture prône l'entraide de voisinage qui 

n 'humilie pas contrairement à l'aide provenant des milieux aisés. Le chroniqueur 

soutient qu'il faut continuer à aider les plus démunis, mais il faut en même temps 

158 Jacques Couture, « Contre le chômage, des grands projets », La Voix Populaire, Il 
novembre 1970, p. 10. 

159 Jacques Couture, « Paix. et amour », La Voix Populaire, 17 juin 1970, p. 30. 

160 Ibid. 

161 Jacques Couture, « « Lendemains de la veille », La Voix Populaire, 3 janvier 1973, p. 8. 
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chercher des solutions aux causes de la pauvreté162
. Ainsi, Couture croit que la 

problématique du chômage devrait être remplacée par le maintien de la productivité 

et de la créativité des gens. « Restent deux problèmes majeurs à résoudre: un revenu 

annuel garanti et l'accès à des activités culturelles et sociales pour des sans-emploi 

qui retrouveront une dignité et une raison de vivre163 
. » 

Jacques Couture participe au projet de transformer la société, mais il refuse de 

demeurer au niveau de l'abstraction. Il cherche les modalités quotidiennes du progrès 

et il positionne les différentes luttes dans le projet global. Ainsi, il déplore que le 

système scolaire québécois forme des petits bourgeois sans envergure: «Et si on 

rêvait d'une école qui formerait des hommes courageux et libres, audacieux créateurs, 

exigeants pour eux-mêmes avec ce petit brin de folie et de «subversion» qui en 

feront des conquérants et de permanents contestataires face à toutes les lâchetés de 

nos sociétés molles et médiocres '64 ! » Il dénonce également l'impact du capitalisme 

sur la morale. Le Québec est passé de l'extrême censure à la pornographie de mauvais 

goût au nom de la liberté '65 
. Couture défend le ton franc et honnête de ses chroniques 

et il croit nécessaire d'exposer la vérité crue pour changer une société malade l66
. 

«Mais la perspective veut rester foncièrement positive: créer une société qui 

supprimera ces injustices criantes et redonnera à chaque personne humaine la dignité 

162 Ibid. 

163 Jacques Couture, « Du candy, mes enfants », La Voix Populaire, Il octobre 1972, p. 41. 

164 Jacques Couture, « Duel Wagner - Trudeau », La Voix Populaire, 13 septembre 1972, p. 
21. 

165 Jacques Couture, « Ces chers Américains », La Voix Populaire, 15 septembre 1971, p. 8. 

166 Jacques Couture, « Mise-au-point », La Voix Populaire, 29 septembre 1971, p. 8. 
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qu'elle mérite. C'est un combat exaltant qu'il ne faut pas lâcher l67 
. » L'État et la 

société sont en crise et seule une solution politique permettrait d'en sortir. Les 

travailleurs doivent prendre le pouvoir pour aider les plus démunis par de nouvelles 

politiques168 
. 

D'une façon subtile, Couture semble voir une solidarité ouvrière idéalisée. Il 

évoque souvent cette idée de fraternité et d'entraide entre les travailleurs. «Vous 

nous prouvez que la solidarité ouvrière n'est pas un vain mot. C'est elle qui un jour 

balayera les derniers restants d'une société individualiste et égoÏste169
. » Ainsi, il croit 

que les ouvriers doivent voter pour le parti qui répond le mieux aux problèmes de la 

classe ouvrière dans son ensemble. «Au-delà des petits intérêts locaux, regardez 

loin: l'avenir de la classe ouvrière, l'avenir du Québec170 .» Il souhaite que les 

ouvriers s'impliquent fortement en politique pour influencer les politiques. Ils doivent 

dépasser le syndicalisme pour influencer le gouvernement qui est en pleine 

croissance l71 
• Toutefois, il constate la grande difficulté de maintenir une solidarité 

ouvrière chez ceux qui améliorent leurs revenus et qui intègrent la société de 

consornrnation172
. Couture croit qu'il existe plusieurs façons d'intervenir auprès des 

travailleurs et il croit ces derniers capables de repérer leur meilleur intérêt. « Entourés 

de 40,000 foyers de travailleurs, il y a suffisamment de boulot pour tous ceux qui 

167 Jacques Couture, «Tant qu'il y a le printemps ... », La Voix Populaire, 14 avril 1971, p. 
la. 

168 Jacques Couture, « Au-delà de la crise », La Voix Populaire, 17 mai 1972, p. 8. 

169 Jacques Couture, « Fédéralisme sanglant », La Voix Populaire, 21 avril 1971 , p. la. 

170 Jacques Couture, « Nouvelle fonnule », La Voix Populaire, 1 avril 1970, p. 38. 

171 IbUi.. 

172 Jacques Couture, « Québec français », La Voix Populaire, 13 octobre 1971, p. 8. 
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veulent sincèrement et à leur manière travailler à la libération de la classe 

ouvrière173. » Le chroniqueur privilégie une approche directe en intégrant la culture et 

le langage ouvriers plutôt que d'utiliser le langage des militants de gauchel74 
. 

Couture combat les excès idéologiques de l'extrême-gauche. Ainsi, il 

condamne l'argument de certains radicaux qui souhaitent le maintien de la pauvreté 

pour créer une situation révolutionnaire 175 
. Il impute également aux idéologues la 

disparition du parti qui aurait pu permettre aux travailleurs d'accéder au pouvoir à 

Montréal, le FRAP : «Grâce aux manœuvres fumeuses d'une poignée de gauchistes 

irréalistes, ce congrès a sombré dans l'idéologie la plus totale sans racine réelle avec 

le monde concret des travailleurs. Je n'ai jamais vu tant de gens parler au nom des 

ouvriers et être si loin de leur psychologie propre et de leurs vrais problèmes. Au fait, 

les vrais travailleurs se comptaient sur les doigts de la main 176
• » Il conçoit que 

l'apathie de la population devant tout le travail des comités et l'absence d'effet sur les 

masses du travail de conscientisation peut être décourageant pour ceux qui veulent 

changer la société. Mais Couture oppose cette méthode de changement à la révolution 

prônée par des révolutionnaires de salon177 
. D'ailleurs, Couture se positionne en faux 

avec tous les totalitarismes. Il considère à première vue les valeurs des dictatures 

communistes comme préférables aux valeurs des dictatures conservatrices. «Le 

communisme véhicule des idées plus généreuses que cette espèce de caporalisme 

173 Jacques Couture, « Pensionnaires du week-end », La Voix Populaire, 23 mai 1973, p. 6. 

174 Ibid. 

175 Jacques Couture, « Lendemains de la veille », La Voix Populaire, 3 janvier 1973, p. 8. 

176 Jacques Couture, « Le FRAP noyé dans l'idéologie », La Voix Populaire, 17 mars 1971, p. 
la. 

177 Jacques Couture, « Bloc québécois », La Voix Populaire, 22 septembre 1971, p. 8. 
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aristocrate des grecs et des espagnols mais nous tenons pour identiques les effets 

néfastes d'une mise en tutelle des libertés fondamentales, liberté de presse, liberté 

d'expression et liberté d'association 178
• » 

Cette section présente la vision plus utopiste de Couture. En effet, il souhaite la 

réalisation d'un socialisme démocratique québécois, malgré l'échec de ce modèle 

dans les autres sociétés occidentales. Derrière ce projet, on retrouve son désir de 

justice sociale et de solidarité. Cette solidarité est très présente dans tout son discours 

sur la classe ouvrière. Ce qui distingue sa pensée de celle de l'extrême-gauche, c'est 

son pragmatisme et sa dénonciation des concepts abstraits purement idéologiques. 

3.6 Conclusion 

Les chroniques de Jacques Couture permettent de brosser un portrait global de sa 

pensée. Il demande aux citoyens, surtout ceux du milieu ouvrier, de s'informer pour 

faire le meilleur choix lors des élections. Il souhaite que cette politisation soit 

permanente pour permettre l'émergence d'un Québec progressiste, socialiste, 

indépendant et francophone. Il milite également pour un Montréal démocratique où 

l'accent sera mis sur la rénovation urbaine, les loisirs, le transport en commun et 

l'habitation. Le message contenu dans l'Évangile permet de cheminer vers cette 

nouvelle société. Couture souhaite donc qu'il soit accessible à la population avec ou 

sans la structure ecclésiastique. Il soutient les syndicats et souhaite que leur 

préoccupation inclut tous les travailleurs. Les comités de citoyens et le système 

coopératif sont d'autres éléments pour augmenter la participation et la solidarité au 

sein de la société. La justice sociale, la solidarité et la coopération sont au centre du 

message de Jacques Couture. 

178 Jacques Couture, « Ni Moscou, ni Madrid », La Semaine, 6 décembre 1970, p. 6. 
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